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de la jeune Dame, et j'en suis d'autant plus charme

que vous avies de la peine ä unir ces deux cceurs;
mais il me paroit qu'ils se sont unis derriere le
rideau.

Oserois-je vous prier Monsieur de me repondre
bientot par rapport ä M. Ehrhard?

Brugg, ce 14 Aout 1758. Zimmermann.

Aves-vous lu la tragedie de Lady Johanna Gray

par M. Wieland, et comment la trouves-vous?
Quelles nouvelles aves-vous de ce pauvre pays

de Hannovre qui va 6tre couvert derechef de nos
voisins barbares?

126.

(Sern Sb. 51, Sto. 47).
J'ai envoye ä Herrliberger votre vie le 16 Aout.

C'est l'homme du monde le plus pressant quand il
s'agit des autres, el le plus lent quand il s'agit de lui.

C'est Heidegger qui m'avoit prete Blasche, je
ne Fai pas en propre, sans cela je n'aurois pas manque

de vous Fenvoyer. Ce garcon se donne bien des

airs, et je vois qu'il meriteroil bien d'en etre puni.
Quant ä ce qu'il a dit de moi, je m'en moque d'un
cote et de l'autre je conviens que l'ouvrage dans

lequel j'ai allaqu6 Hamberger, ne vaut rien. Je n'ai
point vu Monsieur volre memoire francois sur la res-
piralion, ni celui sur la formation du poulet.

Je vous remercie de-tout mon cceur de la facon

obligeante et gracieuse avec laquelle vous aves

repondu ä ce que j'ai pris la liberte de vous dire du

jeune Ehrhard. Je me suis rendu expres ä Holderbank

lä dessus pour voir un peu de plus pres ce

que c'etoit ce jeune homme que je n'avois vu que
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às Is jsuns Osiris, si j'sn suis à'sutsnt plus eksrivs
qus vous s vis» às Is psins à unir «ss àsux eceurs;
msis il ms psroit qu'ils ss sout unis àsrrisrs ls
riàssu.

Oseroisjs vous prisr Nonsisur às rns rsponàrs
bisniot psr rapport g N. LKrbsrà?

LruM, «s 14 ^out 1758, Zimmerrnsnn.

^vss-vous lu Is irsZsàis às Lsàv iobsnns Orsv

psr N. vVislsuà, st «ornrosnt ls trouvss-vous?
lZusllss nouvsllss svss-vous cks es psuvrs psvs

àe Ilsnnovrs qui vs sirs «ouvsrt àsreebsi às nos
voisins bsrbsres?

12«,

(Bern Bd. 61, No. 47>.

l'si gnvovs à llsrrlibsrger votrs vis Is 16 ^out.
O'sst l'Komine àu monàs Is pius prssssnt qusnà il
s'sgit àss sutres, st Is plus Isnt qusnà il s'sgii às lui.

O'sst UsiàsAgsr qui m'svoit prsts SlsseKs, js
ns l'si pss sn proprs, ssns «sis js n'gurois pss msn-
qus àe vous l'envovsr. Os gsreon ss àonns bisn àss

sirs, st js vois qu'il msritsroit bisn à'sn strs puni.
lJusnt s «s qu'il s àit cks moi, js m'en ruoqus à'un
cote st às i'sutrs js «onvisns qus l'ouvrsgs àsns

Isqusl j'si sttsqus llsrnbsrgsr, ns vsut risn. Is n'si
point vu Nonsisur votrs msmoirs lrsncois sur Is rss-
pirstion, ni eslui sur Is lormsiion àu poutst.

ls vous rsmsi'Lis às-tout mon coeur às Is tacon

«bligssnts st grsetsuss svse IsqusIIs vous svss rs-
ponàu s es qus j'si pris Is liberté às vous àirs àu

jsuns EiirKsrà. ls ms suis rsnàu exprès s Holàsr-
bsnk. Is àsssus pour voir un psu às plus prss cs

que e'stoit cs jsuns Komm« qus js n'svois vu que
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deux fois. Je Fai trouve botanisle par instinct ä la

verite, mais ignorant les helles lettres, le latin, le

grec, le francois etc. Je n'ai pu m'empecher d'en
faire des reproches ä son pere qui est tres mortifie
de ne pas pouvoir profiter des avantages que vous
aves eu la generosite d'offrir ä son fils, parce qu'il
n'est point en etat de le mettre en pension ä Berne

pour lui faire apprendre le dessin, comme je le lui
avois conseille. Sa forlune ä ce qu'il m'a avoue est
si mince qu'il se voit reduit ä ne faire de son fils
qu'un Bigler un maitre Botanisle et destillateur
de campagne.

Comme je n'ai plus les Gott. Anz., je vous
serois bien oblige si vous voulies bien me dire votre
sentiment sur Jeanne Gray.

Le projet d'une editim Laune d~?s transactions
est assurement magnifique. Oserois-je vous demander

qui en sera le traducteur?

Gottingue est delivre derechef. Y est-on content
de la conduite des francois?

Ma tante Fischer qui est ä present avec nous
et qui se trouve Ires bien de ce changement nous
a donnö des assurances de votre gracieux souvenir
ä quoi nous sommes infiniment sensibles. M. son fils
est aussi ches nous. II me semble que le consistoire
a agi bien rigoureusement ä son egard. A-t-on voulu
le perdre pour ne point desobliger M. le grossautier?

Nous avons dans notre voisinage une ancienne
connaissance qui me fait plaisir, c'est Mlle. Haller.

Elle me dit que Madame votre Epouse ne jouit
pas d'une trop bonne sante, ce qui me fait beaucoup
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àsux sois. Is l'ai troovs botanists psr instinct s Is

vsrits, insis ignorant Iss bstlss Isttrss, Is Istin, Is

grsc, Is lraneois sts. ls n'si vn m'smpscksr cl'sn

lairs clss rsproekss s son vsrs qui sst trss mortitis
cls ns pss pouvoir profiter clss avantages qus vous
svss su Is générosité d'ollrir s son tits, pares qu'il
n'sst point sn stst cls Is rnsttrs sn psnsion s Lsrns
pour lui tsirs spprsuctrs Is dsssin, sommo js Is lui
«vois eonssitlè. 8s lortuns s ss qu'il m's avoué «st
si mines qu'il ss voit rscluit s ns Kirs 6s son lils
qu'un Ligtsr un msitrs Kotsnists st ctsstitlstsur
cls esmpagns.

Lomms js n'si plus Iss Lött. ^u?., js vous s«>

rois bisn obligé si vous vouliez bisu ms clirs votrs
ssntimsnt sur lssnns Lrsv,

Ls projsl cl'uus sditi'm Lstins d?s 1,'gnssctions

sst sssursmsnt msgnitiqus. Ossrois-js vous dsmandsr
qui sn ssrs Is traduetsur?

Luttingue est dslivrs dsreebel. V est-on content
gs Is conduits des lrsncois?

Ns tsnte Liscbsr qui est s present svec nous
st qui se trouve très bien âs cs étrangement nous
s àonns gss assurances ge votrs gracieux souvenir
à quoi nous sommes inlinimsnt ssnsiblss. N. son lils
sst aussi «liés nous. Il ms ssrnbts que le consisloirs
s sgi bisn rigoursussmsnt s son sgsrg. ^ t-«n voulu
ls psrgrs pour ns point dssobligsr N. te grosssutier?

tVous avons dsns notre voisinage uns ancisnns
eonnaissanes qui ms lait plaisir, e'est Nils, llaller.

Llls ms dit qus Nsdsms votrs Lpouss ns jouit
pss d'une trop bonne ssntè, ee qui ms lsit beaucoup
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de peine. PeuteHre qu'elle se ressent de quelques
suiles de ses couches. —

Br. ce 4 Sept. 1758.
Zimmermann.

127.

(Sern Sb. 51, Sto. 48).

J'ecrirai ä M. Ehrhard pour Finformer de vos
offres reiteres. Je vous avoue que j'etois capot lorsque
je vis que ce jeune homme repondoit si peu ä mon
attente. II est vrai que depuis son bas age il a

couru les champs et les montagnes pour chercher
des plantes, qu'il les a conservö et qu'il en a dresse
des catalogues. Voilä ce que j'ai appellö un instinct
naturel pour la botanique.

Le jugement que vous portes sm* J. Gray est

marqu6 du sceau de la verite. Pourquoi n'aime-t-on
pas juger quand on juge si bien?

M. Fischer a assuremment ete tres malheureux
ä Berne, et je crois que c'est uniquement la passion
qui a decide son proces. II a entrelenu une maitresse
ä Potsdam, il en a eu deux enfants, cette maitresse
vienl ä Berne et dit que dans l'absence de M. Fischer
eile avoit etö mariee par procure ä Potsdam sur les

ordres de je ne scai quel colonel. Cette affaire esl
portee en consistoire. II n'etoit question que de de-
cider si ce mariage pretexte etoit legitime ou non.
Le code militaire du Roi de Prusse defend expresse-
ment le mariage au 1er bataillon des gardes et
permet par contre le concubinage. En depit de ce

code le consistoire Bernois confirme ce pretendu
mariage et l'abbaye se saisit des capitaux de ma

pauvre tante, lui ote sa liberte et la rend malheu-
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às peine. peuMre qu'elle 8e relent cls quelques
suites às 8S8 couckes. —

Lr. os 4 8epl. 1758.
Zimmermann.

127,

(Bern Bd. 51, No, 48),

l'écrirai à N. EKrbsrà pour l'informer às vo8
offres réitères, le vous avoue qus j'stois capot lorsqus
js vis qus os jeune Komms rsponàoit si psu à mon
sttsnte. II est vrai qus àspuis son bas age il a

couru Iss okamps sl, Iss montagnes pour cksreksr
àss plantes, qu'il Is8 s eonservs st qu'il sn s àresse
àss catalogues. Voilà ce que j'ai sppstlS un instinct
naturel pour la botanique.

Ls jugement qus vous portes sur 1. Lrsv sst
marqué àu sosau às ls vsrits. pourquoi n'sims-t-on
pas juger qusnà on jugs si bisn?

U. EiseKer s S88ur6lnmsnt sts très msltisursux
à Lsrns, et js cr«i8 qus e'sst uniquement Is ps88ion

qui s àeciàs son procss, II s sntrstsnu uns maitresse
à putsàsm, il en s su àeux entants, cette maitresse
vient a Lsrns st àit qus àsns l'absence às N. EisoKsr
slls svoit «te msriss psr prvours s putsàsm sur Iss

ordres às js ns sosi qust cvlonsl. Lstts affaire sst
portée sn consistoirs. II n'stoit qusstiun qus às às-
ciàsr si cs marisgs pretexts stuit Isgitims uu non.
Ks eoàs roilitsirs àu Loi às prusss àslsnà sxprssss-
ment le msrisgs su 1^' bstsilkln àss gsràss et
permet par eontrs le concubinage. En àspit àe es

coàs Is consistoirs Lsrnois confirms cs pretsnàu
mariage st l'sbbsvs se saisit àes capitaux àe ma

pauvre tante, lui «te ss liberté st Is renà msIKeu-
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